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Envoi d'un spécimen gratuit sur deinan-

de

ÉEILE ZOLA
On. lui fVit sow; PýOcèq Sui. trois lignes pru.-

dlernmnt dlétachée ffdes six colonnes de
véhémentes dé'nonciations dle l'écrivain.,

avzues dtns l'Aurore sous5 le titre ,J'ac-
cuse. il

Protestations indignées
de M. Zola

Le seond procè s de M. Emile Zola s'est ou-
vert lundi devant la cour d'Assises de Versail-
les présidée par M. Périvier. Inutile de iire
que Zola tombe encoie plus mal, si A'st possi-
ble, avec M. Périvier qu'avec M. Delegorgue;
car leà antipathies du juge président de Ver-
saiIlee sont tout acquises à M. Zola et à son
avocat, M. Labori. Tout le monde a encore
présent à la mémoire cet incident de cour 'où
31. Périvier a affiché d'une façon qui serait
d'un grotesque achevé chez nous, son mépris
pour un avocat de talent coupable d'avoir plai-
dé brillamment une cause qu'il avait, d'ailleurs,
épousée avec sincérité, comme c'était son droit.

Dans une affaire de succession, portée. devant
la cour d'appel, de Paris, présidée par M. ýPéri-
vier, M. Labori devait comparaître par la dé-
fense, une dlamne française, veuve d'un riche
américain. C'était q-uelq.te.s jours après la con-
damnation de Zola. 1M. Labori qui avait cons-
cience que sa présence au tribunal serait préju-
diciable à sa cliente, confia la cause à un de
ses ccnfrères, M. Viraut. Ce dernier deman-
da alors au tribunal d'ajourner le prsceèb pour
lui permettre d'étudier la cause que venait de
lui confier M. Labori. Bien que ce soit la cou-
'ne d'ajourner un procès dans des circonstan-
ces semblbles, 'M. Périvier, président de -la
cotir, s'est bouché les oreilles en entendant pro-
noncé le nom de.M. Labori et s'est écrié: se Ali!
c'est la cause de M. Labori que vous avez, n'est-
ce pas? Très bien ; je ne vois pas de raison
pour retarder le cours de la justice ; je refuse
l'ajournement. Vous ferez comme vous pour-
rez en vous servant des notes de votre collègue
Labori, d'autant plus que ce dernier a montré
dernièrement au pays tout entier quel usage
il pouvait faire des note-- d'autrui. t, La cause
a été jugé ensuite eni moins.de quarante min'u-
tes, et la décision a tté favcrable aux héritiers
américains contre la daine française.

Le respect de la chose jugée ne nous emptê-
chera pas de suspecter la justice de ce nouveau
jugement reudu coutre une personne dont on
a commencer par paralyser les moyens do dé-
fense. Les journaux parisiens qui nous ont
transmi.s cette nouvel le incroyable aflirmen t
avec candeur que cet incident réflôte le senti-
muent public enl J'?<7Ce qui se mafesf3te ju8que
dans les sphrejudiciaire, et qu'il est impos-
sible pour M. Labori de coutinu6r à Paris sa
carrière d'avocat.

Les passions <le la rue qui s'introduisent- en
maitresses au prétoire, et y règlent les décisions
du tribunal, c'est joli ! Pas-. étonnant que le dét-
fenseur de Zola soit averti que toutes ses cau-
ses s,>nt perdues d'avance devant les tribunaux
parisiens. Tant pis pour les malheureux qui
auront été condamnés injustement; s'ils rejiim-
bent on leur enseignera comme il faut le res-
pect (le la chiose jugée!1
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Pauvre France, as-tu dornc besoin d'une nou-
velle révolution i

Quoiqu'il en soit, le gouvernement Méline a
fait venir le nouveau procès Zola devant ce M.
Périvier dans l'étroit palais de justice de Ver-
sailes où il se flatte de pouvoir cette fois ac.u-
ler son homme;-car il ne s'agit pas de juger
Zola mais de le condamner.

Celui-ci ne s'y résigne vraiment pas de bon-
ne grâce. Voici sa protestation dans l'Aurore
du 26 avril

i Mon intention formelle était de garder la
paix jusqu'au nouveau procès. Cela ,ne parais-
sait le plus convenable, d'autant plus, que ce
que j'ai à dire, je le réserve pour mes juges.
Mais dans la guerre au couteau dont je suis
l'objet pour ma faute énorme d'avoir simple-
ment voulu la vérité et la justice, une nouvelle
iniquité vient d'être commise qui révolte toute
ma nature d'un tel cri d'indignation qu'il faut
que je le dise à l'oreille de tout ce qu'il y a
d'honnêtes gens en France et dans le monde
entier.

I On se rappellera le long et pénible effort
dc choix que, au moment du premier procès, le
ministre de la guerre a fait dans les sept à
huit cents lignes de ma lettre au président de
la République. Il choisit quinze lignes pour
faire la poursuite contre moi sans courir le ris-
que menaçant d'explications franches et d'une
pleine lumière. La preuve, la preuve terrible,
et le problème qu'ils avaient à résoudre était
de savoir comment on m'empêcherait de prou-
ver mon point en dépit de la loi formelle tout
en réservant assez de l'offense pour obtenir une
condamnation. Le tour consistait à se réfu.
gier derrière une clause qui ne permettait la
prouve que sur les faits mentionnés dans l'acte
d'assignation. De là les quinze lignes triées
avec tant le soin de façon à limiter mon droit,
à m'empêcher de prouver, par exemple, l'illéga-
lité évidente qui a fait de la culpabilité de
Dreyfus la plus monstrueuse des iniquités. Et
la flagrante hypocrisie de la pouisuite, cette
procédure obscure et vile, remplissent toutes
les âmes justes d'indignation.

Mais maintenant, pour le second procès, la

manouvre est plus honteuse, plus abominable
encore. Il paraît que le premier travail d'éli-
mination avait ét' fait d'une façon trop ion-
note. On avait acepté trop de.mots, trop de
lignes de ma lettre. Par inadvertance on avait

laissé des portes ouvertes qui permettaient à la
pénétrante lumière de la vérité d'entrer.

Quel désastre si ia question des documents
secrets avait pu être posée à certains témoins
qui en auraient confirmé la communication au
conseil de guerre de 1894, à l'insu de l'accusé
et de son défenseur ! Nos adversaires doivent
frémir à la pensée, maintenant qu'ils ont lu
dans le rapport de M. Chambaraud la manière
dont nous aurions dû nous y prendre pour user
de notre droit - c'est-à-dire nous guider sur
les termes de l'acte d'accusation pour prouver
l'innocence de Dreyfus aussi bien que la culpa-
bilité d'Esterhazy.

- Quel effroyable danger! . Puisque nous

étions poursuivis de nouveau nous allions par
conséquent user de ce droit. Et qu'est-ce qu'il
fallait faire pour reculer d'un autre pas, échap-
per à cette lumière possible, nous étrangler
plus complètement, afin de nous frapper, on
toute sécurité, sans que nous ayons le pouvoir
de remuer I Oh ! rien de plus simple. La mé-
thode choisie est d'une tranquille impudence-
c'est-à-dire retenir trois lignes seulement de mes
quinze lignes, prendre dans mes six colonnes
d'accusation ce tronçon de phrase- " Un con-
"seil de guerre vient d'acquitter par ordre un
"Esterhazy. Soufflet supi ême à toute vérité,
"à toute justice."

i Oui, ils sont descendus jusqu'à ce tour in-
digne d'isoler certains mots. Et tout cela pour
m'attendre dans une embuscade où ils espèrent
pouvoir m'étrangler sans me permettre de pous-
ser un cri. Cette façon d'assigner les gens en
cour ressemble singulièrement à un assassinat.
on ne commence pas par baillonner un homme
pour l'inviter à se défendre.

, JE DÉNONCE A LA FRANCE,

je dénonce au monde civilisé cette nouvelle
(Suite a la 6e page)
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JEUX D'ESF£P]RIT

ENIGME
lie tout tenmps, les méchiantes itines
M'ont peint conmme odieux aux femmes.
Mais il faut dire, en vérité~,
Que jamais, la nuit \elt'>
Je ne suis fort aimé des iîonimes.
Enlin, voilà le merveilleux,
Sache (Itie,--cois-iioi si tii veuix,-
Dès que tu nie sais, tu me nommnes.

CHARADE

Utileest mnî premier, c -st là (lue se r.ibri,îlie
Le pain pour vous nouri-r, pouir vous loger- lat brique,
On que se cuit la chaux, sIiiviiilt votr-e blesoin
'Mon derniei- est terrible, évitez. avec soin
Quiconque cil est atteint, vous sCe?. Sa victime,
Dans lat siison diîiver, pour nourrir vos t-ueu:
N*ïlxargiicz pas mon tout, ils cil seront plns beaux.

Solutions des derniier-s prolèlmnes:

Ci..nAitiF.: Orage.

Us et coutunies du bon
pays de Fraqce

xx
(PARIS)

Puisque Paris a le privilège d'attirer l'atten-
tion du monde entier, nomi seulement par ses
merveilles scientifiques, artistiques et littérai-
res, mais encore par son haut degré de civilisa.
tioix, civilisation que certains imbéciles se plai-
sent à désigner sous le nom de fad-ice
nous allons faire connaître aujourdiîui le rôle
fort effacé que Ja Parisienne,, joue dans le
tourbillon cythérien de la belle Lutèce.

D'abord, diqons-le de suite, nous n'avons a
nous occuper ici que d'une seule catégorie de
femmes : celles du peuple. La Parisienne qui
appartient à la flollesSO ancestrale - et y en
a-t-il beaucoupt- petit se livrer, comme tou-
tes les aristociutes des autres; pays, aux pires
turpitudes, sans pour cela ternir sa réputation :
son excuse es-t dans ce qu'elle reste oisive,
qu'elle met des gants, qu'elle reçoit. et enfini,
qu'elle est du mande ! La bourgeoise, ou la r-i-
che conmnerçantte, est la plupart du temps iot-
ait-fett; elle aime trop -ion bien-être et sa tran-
quillité pour ne pas demeurer sage... Il ne
nous reste donc que la petite employée, l'ou-

vrière, la scitbî'ette, lesquelles, lorsque gi atiliécs
par daine Nature d'un minois joliiment fripon,
pourraient jeter leur bonnet par-dlessus les mnou-
lins et devenir .. ticascaulcusest,.

Mon Dieu ! loin de nlous lit pensée -de
vouloir prétendre, ici, qlue l'espèce humaine
vaut mieux sous telle latitude que sous
telle autre, non; si nous nie craignions pas
d'eWfarouclietr lat pudeur de quelques-unes des
bonnes Aimes qui nous font l'honneur, de
nous lire, nous pourrions leur citer certain vers
d'Alfred de Musset, vers (lui résument toute
notre pensée sur lat femme .... Le poète - il
s'y connaksafit, le miâtin ! - a porté sur notre
jolie compagne un jugeMent qui nous paraît
l'Alphat et l'Oméga <le lat Vérité. La grancieu.se
descendante (FE ve est partout la mêéme, c'est-à
dire :bonne partout. Eh oui ! sit vertu dépend
toujours <lu premlier départ dans la vie et du
milieu dans lequel la destinée lat condamne A
v'ivre. Pour ce qui est <le la. Pari-ienne, di-
sons qu'elle reste <'une extraordinaire inidépe 'n-
daice d'esprit ; frondeuse toujours, elle liait
l'esclavage, et les chiaînecs, même dorées. ne lui
disent rien qui vaille. Plu.; intelligente et moins
gobce1use que la Provinciale et que l'Et.îangrèle,
les rutilants bijoux, les patrïis fines, les beaux
appartements nieublés4, les toiletZes tapageuse.q,
les somptueux équipages, la vaine royauté de
l'alcove, tout cela la laisse généralement froi-
de :Ah ! c'est qu'elle en a vu de ces ex-lionnes,
grandes croqueuses de millions devant l'Eter-
nel, qui, le cailloux déplumé, la mâchoire ébié-
chée, le teint mordu par les fard4, le sein pen-
dant, la lèvre blêmie, conservant comme seul
réceptacle de sève un nez pustuleux où pou.-
sent des fleuis d'aesoynoi,, flétries par vingt an-
nées <le déhauchie et cinqu-Itt d]'existence, ve-
nir, dans les coîîrF, implor-er lat charité dles o,-
vrières- -- h .. ..Mi! oui, elle "e les -apfleles
conseils de sa mère qui, lui désignant du doigt
l'abjecte catin en guenilles4, lui disait, l'air- gral-
ve : .Ma fille, qlue celle-lài soit, pour toi un sa-
luýaire exemple, nanye pat., fon blé-ce herbe, car
quand ces noceuses sont vieilles, il ne leur reste
plus que trois choses : l'hospice, la piýis et ...
la Seille !', Ali ! ma foi, nlon !Plutôt marier
un b>rave ouvr-ier. On s'esquintent, c'est -riai;
on trottinera à pied, pendanît (lue les autre. ..
niais quand on scra sur s<>n retour. .. il y aura
les go!.,es b'ien grandie, l'hommeit malgré 504 cite-
veux blancs aimiera encore sa vieille ;et quand
cette dernière passera dans lit rue avec <les al-
lures de cane egisele., voisines diro:ît
tout de même : ça, O'cst lat MXhlaud, une bien
brave femme, ia chère ; et paus une, rien <le
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rien comme ectte comtesse de clinquant d'en colombe, alerte comme un écureuil, gaie comm
face, qui brode des habits à son cailimî. un pinson, fidèle c *omme l'acier; et cette tendi,

Nombre d'industriels étrangers, lit plupart fleur, ce joli bluet ser-ait pour la goule Prosaiit
allemands et hollandais, se chargent de fournir-, lion 1 Allons donc 1 Bonne, alerte, 8pirituelit
de Paris, la pitanco erotique dont la veulèrie gracieuse, belle souvent, aimable toujours, gaie
étrafigère raffole. Et combien de ces feuilles propre, éconoine, aimante et -sage, voil *I
pornogrraphiques qui, exposées à Paris, vau- Parisienne! L'autre, celle qui fait le gran
draient à leurs auteuiîs six mois de pension à écart, la danse du ventre; celle qui met sa Cai

Mw.,s'éta«lenit impudemment aux vitrines ca,.se aux enchéres sous le feu des lustres, cell
dcs libraires de New-Yo-k et cle Montréal ! Et (lui, comme la hulotte, cherche 'om bre de
on ose donnier à ces élucubrations malsaines le trous ; celle qui passe sa jeunesse à fuir la lu
nom ilde litti5rature pisee!"Au re.ste, mière des clairs matins ;.cell *e qui cuve l'iyvressî
cela se conçoit : les libi-aires agissent en cela seize hieures sur vingt-quatre et qui, d'oisell.
comme certains tenanciers (le maison,; louches diurne devient vampire nocturne;- celle enfli
- ces dernie«res si nécessaires aux budgets des qui vole son nom; eh bien, celle-là est un êtr
polices américaines - qui se plaisent à exhîiber hybride qui ne tient.plus d'aucun sexe« et *qu
dans le mystèrc des*lup.nait-.-, quelques iînmon- n'est d'aucun pays, ça peut sentir la choucroute
des Vénus, pr-ésenitée. sous l'.étiquette de Pari- le macarcni, la couscousse, le pudding, l'olla-po
siennes&tq te, la plupart dii temps, de mio- drida,. mais fleurer la Parisienne, jamais . . .
dernes ghettos 'm4ra ou de Bferlin, MLais assez causé pour aujourd'hui. Vendre
L'inpobture patsse toujours; le tenilyle d'Eaos di prochain, nous visiterons Paris monumenta
nie..d&,enplit pa, de fidèles: le viveur, le ga.- et artistique.
min, 1lhoini-.e sérieux, le banquier folichon, le ArLPHONSE-ILouIS LALLY
magitm-at intègre, tout ce monde se sumV, S erdeo nedt.
coudoie, se succède %ans se voir. C'est un
affolcaient général. Oh ! Paris ! quel pinient l1
C'est alors que les yeux brillent, que les lan- Guérison d'une soeuir de charité par
guen, mouillent, (lu les lèvres b)avent, que le..,
potLrines ,ialètentù, qoe les cervelles dansent, le 11 1I
Oh ! la Paribienne !,..Creso Phates

.Ne dite-s jamais à ces dindons qu'ils sont Dr Md. Moin & Cie., Quécec,
volés; ils ne vous croiraient pas. Ali ! Mr- - Messieurs,
sieurs, vous croyez que la Pai.i-isine pot,,sse CýesL avec plaisir que je témoigne en faveur dit
comme ça sur les boulevards, et qu'avec vot're Vin .11à.in (r~uPmlcs<ui m'a donné entière satis-
or il n'y a qu'à se baisser pour en glaner. iEu-- faction daons Vîaeque j'en ai fait.

le soitfrais utepiuis longtemps d'uine bronchite quiroui', crédules pourceaux, er-reur ! Après tout, Me,> coilii à lat cusom>ti>. Je toussais béau-
S'il vout$ plait tant d'encil emip une, tide coup et sîrù'it la nuit, je n'avais plus d*ap 1iétit et Jo
vraie, alors, suivez notre conseil :_G 1inupez les 11)ea~sdprie Ijua nju.Aîeiiie avais-
quatre ou cinq étag ýs dle cette maison <'on face je, tis deu*îx bouiteilles (le ce viii àu la t'riostile du IPr

demndz plietlacsd én u- , Ld Jlo-inîque lit toux cessa, ieapjetit me revint etdeade olmntlacè e éiv upère, a j aasmsfrsrvei.C'est iun rcii-detie'on
la mère, aux frères, voire méfie aux soeurs, s'il îi'a m-ommaitravec avantlages aux personnes
s'en trouve, commie <lit la chanson. Si vous lOnt tes pitunnons sonît faibles et qui ont tendance à
êtes un hiomtiet hiommîe, on vous fera bon la UnunsSurielCtarité
accueil ; 4iin, déguerpissez vite, car les coups Uner Sou e hrté,
pleuvront drus : le chef deI famille parisien est SerSeC
généralemecnt~ bon enfant, d'une politesse par'-
faite et ,zociable à l'excès ; iais s'il s'aperçoit L u n e et u
qu'on en, veut à la vertu <le -son enfanît, <lame ! l u n e et u
vous coIIpIrenlez bîii qu'uîuî homme qui est si D)o la ro'"' îcnumniaissice, mon enafanat a été guéri

(i n' edm.j *eiloie (ele:tru àî tout autrepromp't à faire une barricade pour une idée, m las mua ritîîeetlujî'-ict le meilleur si-
élèvera bienm trois puir gUrler son trésor. Sa raiuiiistie. etc., etc. ilcedtî
fille, devenir lat honte, (le la famille 1 ahi ! mais thol Coug-h Syrup.
nion ! .. - continent, lat chère mignonne qui est-
pure commne un ange ; qui adorena son mari, î lcîvŽt luijrcîuxrmietlqel
ses gosses; qui dorlotera son cht; qui boude Baumne Rhumai est guheis I)Kèientsc qute celle de tOts
rt à son s-m;qui est uneiîiemiti cQmme une les p'lacers dit Klotidyke.,

a
dI

e
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(Suite de la Se page)

ignominie. Je dénonce l'aveu, la défaite qui
se trahit cyniquement dans le choix des trois
lignes de la nouvelle assignation extraites des
quinze lignes de la première. Pourquoi ne pas
avoir répété ces quinze lignes, puisque l'accu-
sation restait la même?1 Pourquoi n'en a-t-on
retenu que.trois, si ce n'est par, crainte que les
autres ne me permissent d'établir mon honné-
teté et ma bonne foi. J'ajoute que ce.te con-
duite, plus tard, lorsque l'histoire les enregis-
trera, soulèvera l'exécration du inonde entier.

n Aussi, en ce. moment sont-ils très rassurés-
Ils rient et se frottent les mains.. Mille remer-
ciements à M. Chambaraud qui les a avertis.

i Les accusés et leurs défenseurs sont bail-
lonnés et garrottés. Il n'est plus possible de
parler de Dreyfus, de son innocence, de l'ef-
fi ayante illégalité dont il est la victime. La
cour de cassation peut attendre. La révision
du procès n'est pas pour demain. Ils exultent.
Moi, à leur place, je ne serais pas aussi rassu-
ré. Trois,lignes, c'est encore beaucoup. Je
dirai même que C'est déjà trop. Qui sait si
dans trois lignes·une fenêtre brusquement ne
s'ouvrira pas pour laisser pénétrer la lumière
ivre du soleil ! nm Un Esterhazy t me paraît
menaçant. Et alors qu'y a-t-il à faire ? Vous
dites que c'est un , soufflet suprême à toute vé.
rité, à toute justice. , Cela ne ienferme-til
pas l'affaire Dreyfus aussi bien que l'affaire
Esterhazy 1 Décidément, s'il y a un troisième
procès, ce qui est très possible, il sera nécessai-
re de prendre une seule ligne, et, en vérité, un
seul mot serait encore un choix plus prudent. l

A Paris on a estimé que le prous durera
deux ou trois jours à peine. M. Périvier étant
décidé à ne poser aux témoins cités par les pré-
venus que des questions visant .nettement et
uniquement les termes de l'assignation, et no-
tamment la n matérialité n de l'ordre qui au-
rait été donné anx juges du conseil de guerre
qui acquitta la commendaut Esterhazy.

Décidément, en France, même sous la Trois.
ième, le despotisme est t.oujours possible. Ce
peuple là passe son temps à lutter pour 18 li-

berté, et le j'ur où il la tient est la veille de
celui où on la lui vole.

L'BBÉ A. - C. RAISO1

L'Avenir du Nord a voulu nous subtiliser
l'abbé G. Raison, l'abbé G. Raison s'est à l'ins-
tant volatisé ; mais le brouillard n'est pas res-
té longtemps suspendu dans les airs; il est re-
tombé dans les colonnes du Nord où vous le
trouverez blotti sous la lettre A. Le cher
homme a cru qu'il nous jouait là un tour bien
malin, et que le diable aurait véritablement bc-
soin de s'en mêler pour qu'on le découvre sous
une initiale aussi insignifiante que la première
lettre de l'alphabet. Que le diable y ait ou
non mis du sien, la nouvelle cachette est éven-
tée, et celui qui a découvert la personnalité de
notre deuxième vicaire sous le pseudonyme de
G. Gaison affirme que l'article du Nord sur les
i Erreurs socialistes i signé de l'initiale A abri-
te le même personnage.

Donc, il n'y a rien de changé: l'abbé G.
Raison devient tout simplement l'abbé A, et
Le Mfoynte ainsi que Sature peuvent continuer
comme si de rien n'était.

M. l'abbé Landry se voyant manifestement
incapable de soutenir sa partie, et peu désireux
de rendre justice à ses adversaires, change sa
signature pour se soustraire à des explications
embarrassantes. En vérité ce serait là un pro-
cédé déshonorant pour un écrivain laïe ordi-
naire. Employé par un prêtre dans une dis-
cussion comme celle qu'il a provoquée de la
façon que l'on sait, le procédé est encore plus
méprisable.

Nous désirons pourtant avertir l'abbé A que
nous le tenons solidaire des écrits de l'abbé G.
Riison.

- Assurez votre vie dans la GItEAT WEST,
compagnie qui a obtenu une moyenne de sept
pour cent sur ses placenents depuis son orga-nisation. Ses placements sont sur des proprié-
tés dle ville rapportant <les bénéfices.

Seul agent pour le district : i. JOS CO1
BEIL. Saint-Jérûm.e.
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Soins auxi mîalades
Th *é de boeuf

*Le cou du bSeuf est la meilleure partie pour
faire (lu thé de boeuf. Coupez une livre de
viande maigre en morceaux d'un~ pouce carri.
et.ôtez tout le gras. Versez dessus une chiopi-
ne d'eau froide et ajoutez un peu de sol. Met-
tez le tout dans un poêlon sur le derrière 'du
poêle pour le faire chauffer tranquillement.
Quand il est prêt à bonllir,' mettez un rond de
poêle dessous et lais£ez-le une heure chaud,
mais sans bouillir. Otez le liquide en retenant
lit viande avec une cuillère, et ne le coulez pas.

Extrait de boeuf
Coupez une livre (le bSeuf succulent en petits

morceaux. Cou vrez-lc d'une chopine d'eau
froide, ajoutez cinq gouttes d'acide muriatique
et une pincée de seî. Laissez-le r.ýpoiser une
heure et demie, décantez le liquide et donnez
froid ou chaud. En le chauffant nec le laissez
pas bouillir.

Sus auSénat
Préface de l'Auteur
Notre Sénat est une chambre sans responsa-

bilité publique et ne peut raisonnablement
prétendre à la gouverne du pays. Or. à sa
séance du 30 mas dernier, il a jugé à propos
de substituer son arbitraire au mandat exprè% 1
confié pat la nation au cabinet L.aurier et à la
Chambre des Comîmunecs.

Cela remet en question l'article de notre i
constitution qui décrète que les sénateurs sont
nommés à vie' par lit Couronne; e conflit de
pouvoirs préielite imenace notre démo~cratie,
giet cmi da.îgpr nos libertés politiques et appellee
à la lutte touts ceux (lii apprécient le prix de
nos institutions respomal>les, toits ceux qui se

.sont nourris à lat pliilosopiec <le notre pre)pre c<
hlistoire et qui ont vécu, par lat pezàa,.ée, les vajl- rý

lantes luttes parlementaires de Papineau, .de.
TAfontaine et Baldwin, do Dorion.

iJi'Etat doit être chez nous'comme che les
anci ens grecs une réalité toujouris preéseniite',
tous les vrais citoyens ont le devoir de s'inté-
resser conistamment à la chose nationale. La
responsabilité individuelle et la responsabilité
publique sont soeurs, et dans les moments de
crise aussi bien* -que dans -les pas' où l'on ne
pratique point la servitude, elles doivent se
donner la main pour affirmner ou faire triomi-
plier les principes.

Lesq députés et ceux qui les dlisent doivent
donc, conformément à cette, théorie, sonaer, la
charge contre les empiètements d'un corps oli-
garchique, et ils doivent faire appel à toutes
les bonnes volontés pour faire consacrer par un
nouveau décret la souveraineté populaire.

Je viens dès maintenant mue ranger sous les
drapeaux et j'épaule pour tirer ce pamphlet ai
la tète des rétrogrades et des irresponsables de
notre sénat : j'y ai coordonné, développé et
complété une série d'articles que j'ai publiés
dans la Patrie à leur sujet.

GODFROY UL.OIS

En vente citez R. iMailhiot & Cie, à Saint-
Jérôme. Prix, 25 et8.

Le Samedi
(21 mi19.

Frontispice: Jeune Espag«no.-Boiquet de
iensées.-Emaux et Camées. Pitié pour les
ilniaux, A. Sylvestre.-Instantanés. En fo-
-tl Silvio.-Bain matinal (poésie), J. Sd hul-
er.-Il avait gagné le gros lot, X.-Chroni-

1ue universelle illustrée (5 illust.)-Causerie,
tir l'homme, Joe.-Petites joies, grands bon-
leurs, J. Mani ice. -Le dlern)ier duel de Fbo-
[nin, X.-Modes parisiennes (3 grav.)-Sitl-
ilement. Fanchion la vielleuse <roman illuat.)
~onne nîuit (parule et miusique.>-37 gravures,
tc. 5c. le No.

-M. Alfred Yen, tailleur, demande des
outurières et un jeune hîomme assez au cou-
nit du métier.
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Tantle BeFIIIe
PAR

G. de Peyrebrur)e

(àSuite)

-C'est leur tort. Ce n'est pas* toujours
parce qu'elles sont belles, qu'on les aime.

- Et pourquoi les aime-t-on, à votre avis 1
- Ah! voilà. .. c'est parce qu'elles plaisiert.
- É~videmment ; mais pourquoi plaisent-

elles?1
- Pour autant de raisons qu'il y a de goûts,

de tindanees, d'inclinations, d'aptitudes diver'-
ses dans chacun dés individus qui compo>sent la
masse affective de l'humanité

-Je ne comprends pas.
*-Vou s allez comiprendàre, ma tan te. Avez-

vous un rolombier?
- Oui, répondit Mme Desgranges, qui i-ou-

gift un peu en dépit de son blanc, et sans trop
savoir pourquoi.

- Eh bien ! n'avez-vous pas remarqué qu'un
ramier s'obstine à rechercher les faveurs d'une
colombe, qui ne vous semble à vous nullement
jolie, et crible cie coups de bec uno autre bien
plus belle, à votre avis, qu'on essaie (le lui don-
ner pour compagne.

- Oui, j'ai vu cela.
- Eh bien ! ia tante, l'homme, sous ce rap-

port, reeble beaucoup au ramier: on lui
plaît pour (les raisons qui lui sont non seule-
ment particulières, mais qui nie peuvent être
comprises que de lui seul. L'amour est p-ur
lui un besoin ...

-Ali ! fi ! .. mon neveu, fi!.
-Attendez donc, nia taate. . . un beoin,

dis-je, de toutes les, parties de son être: besoin
du coeur, de l'esprit et des senu. . . Et lorsqu'il
rencontre l'objet qui répond à son désir multi-
plié, cet objet lui plait., l'attirc, il l'imce et
cherche à se l'attacher; voilà lanmour.

-Mais cet amour parfait, auquel on rêve
sanrs cesse et qu'on ne rencûnitre presque jamais,
c'est celui qui répond à toutes les ssspirationq,
à tous les besoins de l'être tout entieir.. ., c'est
celui dans le 1iuel toutes les facultés u'aliiîîwn-

tent: bonheur intense résultant d'une Patis-
factin complète et absolue.

D'ailleurs à chacun sa soif.
-- Et... à quelle source vous proposez-vous

de vous désaltérer 1... ne put si'emnpêcher de
dire Mme Desgranges, qlui avait cependant
éprouvé un peu d'inquiétude pendant la durée
dle 'Cet exposé.

- A toutes... répondit le jeune homme
avec ce soutire enivré di. lit jeunesse qui rêve,
à toute... successivement, si je nc les trouve
réunies dans une seule. Oht! la délicieuse cou-
pe 1... fit-il en renversan? sa têtte, et commp la
lèvre ezt avide de sentir sa fraîcheur parfut-
mé 1.

Mme Desgranges posa son tricot et regarda
fixement son neveu.

- Est-ce que ce sont là vos projets d'avenir!
fit-elle (l'une petite voix clair.e ct légèrement
irritée.

Le jeunehomnia tressilillit, et, se rapprochant
doucement, avec unI -este câlin, du fautteuil de
sa tante, il se laissa glisser à ses pieds et posa
son fr-ont sur ses genoux en balbutiant:

Oh ! pardonnez-aioi, nia tante, j'ai divagué,
n'est-ce pas?.. Ne mie grondez pris, je ne le
ferai plus...

-Mais relevez-vous dlonc!. .. s'écria avec
vivacité la petite veuve, (lue cet incident, met-
tait hors d'elle. Elle n'osait soulever cette
jeune tête êbourîllée qu'elle sentait brûlante et
frémissante sur ses genou01x, et, les bras écartés
pour n'y point toucher, elle la regardait avec
un trouble, une inquiétude dont ce nuvcu, si
expansif, nec so dloutait certaîinement pas.

Ce que voyant, elle se décida à plonger le
1-xut de son duigrt dans cette chevelure on
broussailles, en rcpé'arît:

- 11elevez-vous, mon neveu, je vous en prie.
- Je nie me relevais jamais avant que mna

mère neý m'eût pardonné, <lit-il d'une voix dou-
emtient émue, paî'donnez-moi comme mia mère.

-Je le veux bien, répondit Mmeiýc, Dc-sgran-
ges, que cette calliparaîson mit et gait.é

Fort de ce sentiment, le jeune homme se le-
va, prit sa tantte par le cou et. l'ermbrassa fort
traniquillemnt1I, là oùt il trouva (le lit place ; c'é-
tait, - si je rie flie tromlpe, - un peu près <lu
mnentorn.

- Eh bien ! que faites-vous donc?.. s'écria
la petite veuve épouvantée ; et du coup, ses
lunettes sautant ei l'air, sonr regard tout en-
flammné - <le colère, apparemment -se croisa
avec celui du jeune huonmme, (lui fut éb>loui par
cet éclair.

- En vérité, monsieur, vous êtes fort ext..m,
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ordinaire,. se mit à dire iMme Deýs,,ange.s en se
raju.stant ; ramassez sites lunette.,, s'il vous
plaît ; j'ai la vue ta-ès fatignée et. la lumière men
tait Mal.

Elle avait ii une dle srs mîainîs devanît ses
yeux on'détournanuL un peu lat tète et tendait
l'autre au hasard pour recevoir le!s luneLtes (lue
le jeune homme s'empressait (Il, chercher. 'Mais
le hasard voulut que .4a Main tendlue r-enIcontra
non pas les lunettes, muais le visatge mérie de
son neveu, qui se relevait eni ce monment, ayant
trouvé l'objet demandé. Agacép à lit fin de
toncher cet imipertinient visage, elle lit un petit
geste un peu. . . vif, et paf.. . un soufflet trèýs
net; vint s'app!iquer sur lat joue du pauvre gart-
çon qu; demeura tout ébahi. Après quoi, le
naturel revenant au galop, notre b:'lle veuve
se renversa dans un fauteuil, oit riant aux
éclats de ce superbe exploit.

A ce briu lui n'était pas dans Ile - gan
me, Catherinie, inîquijète, curu t.

- Madanie a sonné i g.el
- Oui, fit Mmne -De'e'minge sul'-te"î.'nt rap-

pelée à lat gravité <le la situazi( n, il est lard et
mon neveu est fatigué coud uise(z-le à soni ap-
partement. Bonsoir, D)aniel.

Bonwsoir, n tante, répondit tout bas le
jeune ho>îmme.

Puis il quitta, le salon d'un air- tout déconfit,
mais encore plus surpris que fâchié de cette
aventure.

-Il faut avouer que ina tante est, une bien
singulière personne, pensait-il éln se conuan t.,
Elle Parait très lbonne et e'lle se fâche %i oit

l'enlrasecar je Vois bien que ce mnouvemnt
(l'impatience dont elle a eam'essé' nia ioue. n 'a1
pas d'autre cause. Bath ! une manie de ile
femmste ; je l'habi tuetrai. C'est toute ia famille,
mnaintenamnt ! Pauvre père !..*

iC'est égal, inirilu rait-il en s'enîdormanmt,
elle est bien étrangre, nia tante, mais je crois
-que je l'aimerai tout de tiixne..

iCd-lat durera fort peui de temps, avait dlit
MNe11 i)esgrageS it Catheri ne, lorsqu'elle s'était

aitýeiq. elle reV(etue (le .o1dénisi
et lion ine sait. po'urtanbt eonuueit le.- choses
s'itrraiio,èreiit, mais inalaiu lXsgratiges n'avait
pi%,, encor'e sulsm etLtu(hit soni nv u u
mois après la prenîièýre journile do leur entre-
vue. C'est si -Sérieux qlue d10 diriger un jeune
homime de -iinirt ans..cela demande bien,
quelq1 ue retieX ion. 1-t ?uluw l)es-gralires néllé-
chi4s1ait. ... 01hm nais elle réIlléelliýSîti. einitlie
il lie lui était, *aii .rriv de le faire! Et. puis

l'incognito - qu'elle a.urait bien voulu ne pas
avoir priq, muais qu'il lui fallait gairder mainte.

nantl'oligaità beaucoup de ménagem.ents.;
elle se dérobait au grand jour, ne recevait gué-
re soli neveu que le soir, sous la protection
d'une lamnpo voilée; lorsqu',elle l'accompagnait
au ja~rdin, c'était la tête enfouie sous un im-
merise chapeau qui l'ensevelissatit elle et ses
coill'es. Ont observe mal dans ces conditions-là.

Aussi, malgré les ilEh bien madame 1 as de
Catherinme, qui devenîaient chaque jour plus
pressants et pius inquicts, la belle veuve ne
semblait pas se décider à mettre à exécution
les projets qu'elle avait formés.

Pour Daniel, le changement qui s'était opé-
ri' dans soni e.vibtence, cette vie calme, presque
solitaire enfermée dans une sorte d'oasis, avant
pour bornes et pour horizon le .cercle des grands
bois atux cimes onduleuses, succédant au mou-
Veilenit perpétuel dle la vie parisiemnne, avait
emigourdi sa douleur et ramené en lui une quié-
tude, un apai.%eniînt, une sérénité dont il jouis-
sait comme un enfant, c'est-à-dise avec épia-

Un matin, il de.scendit de sa chambre avant
que sa tante eut quitté la sienne, chose qui ne
luii était pas encore arrivée : nôni -que Mme
Dusgranges se levât (le bonnue he.ure, mais mon-
sÏcenm', étant très paresseux, (dormnait la grasse

mat;tinée!F. Il se jeta, à travers les allées du jtr-;
dlin, lit une course dans le bois, revinit, tourna
ar îant voluptueusement l'air frai%, ramassant
(em violettes et leýs éparpillant rêveur, inquiet,

hîeur'eux ... Il s'arrèta en passant devant la
isoni>)t, leva le nez vers lat fe'nêtre (le Sa tante,

et S"'r'êti loniguemient à regairder les v-Plets
clos. Puis il se mit à la recherche de quelqu'un
pour dire quelque chose, n'importe quoi. ... ; il
avait besoin (le -3e prouv'er à lui-même qu'il
pensait, qu'il vivait.

Il arriva datis la cour, et aperçut Giraud oc-
cupé' à étriller un joli petit elheval bai-brun aux
jamibes finles, à litlnu crinière êégairmnent
tressée, à lat croupe large. Il piaffait et hennis-
sait eii fris.sonnîant sous lat brosse irritamnte et
peu t,être nmalad roi te (lu palefrenier-horticul-
tcuir.

- Une jolie U1:e, fit Daniel en la flattant
dIe lit main.

-, C'est le cheval (le madame, répondit
(hiraud.

Pin'ou rêv i 1c les tîtil ldio' de p>oi trin uc*cest de pre--
41r.' ojîml1uues tlo:ses dle Baume Rhumai ant hireuiier

dquuaýuU (lil nialailie.
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Iypocrisie
ou lâcheté

M. Tardivel est un drôle de pistolet. A le
lire depuis quelque temps, on jurerait qu'il a
enfin trouvé son chemin de Damas dans l'ency-
clique Afari vos, quand, en réalité, cette lettre
du pape n'a été pour lui que le prétexte de
blîßër les curés et d'en imposer à son public.

Toutes les grosses vérités, toutes les lapalis-
sades qu'il nous débine à chaque numéro sur
les abus de pouvoir et les extravagances com-
mis par quelques-uns de nos évêques et trop de
nos prêtres, la Vérité les a senties et connues
bien avant aujourd'hui. Pourquoi n'a-t-elle
pas fait entendre dans le temps les protesta-
tions et les blâmes qu'elle nous carillonne au-
jourd'hui ?. Pourquoi parle-t-elle maintenant
qu'elle se croit à l'abri derrière l'encyclique Af-
fari vos, et pourquoi se taisait-elle alors quand
il eut été plus juste, plus néecssaire, plus viril
de parler ?. Elle s'est abstenue par lâcheté, et
elle a approuvé par hypocrisie; c'est pourquoi
ce qu'elle fait aujourd'hui d'est que fanfarona-
de et pédanterie, pas autre chose.

Faisant allusion au Soleil dont la lecture a
été défendue à Chicoutimi sous peine de pkché
mortel, tandis qu'à quelques lieue.- Flus loin le
même journal pouvait être lu librement, M.
Tardivel affirme qu'il n'y a pas de subtilités
sur l'indépendance des diocèses les uns à l'égard
des autres qui puissent expliquer ces choses-là,
et qu'ilfait une règle qui s'applique aussi bien
à Témiscamingue qu'à Gaspé, à Chicoutimi
comme à Sherbrooke, au moins. Pourquoi la
Vérité a-t-elle attendu si tard pour nous ap-
prendre cela i C'était le temps de le dire, lors-
que le Soleil et quelques autres journaux ont
été injustement frappé.;. M. Taidivel avait
compris l'injustice de l'acte de Mlgr Labrecque ,
pourquoi a-t-il gardé le silence et réservé les
éclats de son indignation pour le jour où elle
devient ridicule et inutile .3 Tardivel s'est

tu par lâcheté ; il a fait mine d'approuver Mgr
Lv.brecquepar hypocrisie. Mais M. Tardivel
ajoutait "Peut-etre devrions-nous dire plutôt
à toute la Confédération quand il s'agit de
questions qui intéressent l'Eglise du Canada
tout entière 1.

La question des écolts était de cellos-là, sur-
tout en 1896. Pourquoi M. Tardivel n'a-t-il
pas alors protesté contre l'at'itude du groupe
d'évêques qui, s'isolant de leurs collègues de la
Confédération, imposèrent aux consciences des
catholiques de la province de Québec une ligne
de conduite déterminée et exclusive ' C'était
le temps alors de réclamer la règle applicable à
toute la Confédération. Pourquoi M. Tardivel
s'est-il encore tu en cette occasion solennelle?
Par lâcheté. Et il a approuvé les évêques auto-
ritaires par hypocrisie. Sans cela il ne tien-
drai, pas le langage qu'il tient aujourd'hui.

La dernière surprise que nous fait M. Tardi
vel c'est lorsque, dans le dernier numéro de la
Vérité, il s'attaque à Mgr Fabre " aujourd'hui,
dit il, qu'il appartient à l'Histoire (lire : main-
tenant qu'il n'y a plus de danger)", à cause de
son mandement du 15 décembre 1885 qui fut,
déclare solennellement M. Tardivel, un ·coup
de poignard pour ses amis de Trois-Rivières et
pour lui. L'archevêque y dénonçait le mouve-
ment patriotique de 1885, en le qualifiant de
dévergondage révolutionnaire.

e Ce mouvement, continue la Vérit, fut le
point de départ d'une nouvelle division dans
l'épiscopat. Jusque-là les évêques avaientgardé
le silence, officiellement, sur les événements de
1885 ; bien que quelques-uns ne se fissent pas
scrupule de nanifester.ouvertement leurs sym.
pathies pour le mouvement national.

lgr Fabre prit sur lui de condamner, tout
seul, ce mouvement qui se développait dans le
pays entier et qui ne regardait pas seulement
son diocèse.

j D'autres évêques, comme l'archevêque de
Québec, ne voulurent jamais le condamner. De
telle sorte que le mouvement était flétri ectrrne
révolutionnaire dans certaines parties du pays
tandis qu'il ne l'était pas du tout en d'autres
endroits. i

Voilà donc M. Tardivel jugeant, critiquant
et blâmant un acte épiscopal, lui qui naguère
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encore, à propos de Mgr Cleary, réprimandait
est ces termes le rédacteur du Temps:

et Comme si l'évêque n'était pas juge de la
mesure qu'il doit mettre dans ses actew épisco-
paux, sujet à être repris par l'Evêque dles évê-
ques s'il manque de mesure!

":ý Cette outrecuidance d'un simplejournalisie
lai que, qui n'a aucune qualité, naturelle oï; av-
quise, pour se prononcer mir* semblable matière.
faisant la led;on à un archevêque dans l'cecwec.
de sont saiiit ministère, c'est un spectacle abiso-
lumient fin de siècle. Sans le scandale quo ce-
la cause et le mal que cela fait à nos popula-
tMons, ve 'erait drôle à force 'l'être inmpudent. et

Ce qui est drôle à force d'être impudent c'est
la dés-involtur-e d'un homme avec laquelle il souf-
file le chaud et le froid dans sa gazette, afli-
niant hier qu'on peut différer d'opinions et di%-
cuter avec son évêque même dans les questions,
dogmatiques, refusant le lendemain <le recon-
naître une liberté moindre à ses confr-ères, et
critiquant aujourd'hui un acte épiscopat qu'il
appelle un coup de poignard, et réclamant iis-
périeusement des évêques une règle uniforme
pour toute la Confédération.

Et cet homme là est sincèreo? A d'antres 1
M. Tardivel a fait tant de distinctions dans

sa vie de journaliste, comme dit le Ttri/ltvieit,
qu'il en a maintenant pnur tous, les cas. :Par
exemple, ii faut lui rendre cette justice qu'il a
toujours su les appliquer adroitement. Quand il
a fait le matamore c'est que le danger élait loin
ou pzLmé. Miais si Tardivel est Si sincère, pour-
quoi a-t-il laissé se consommer sans Protesta-
tion la mnise à l'index de la brochure de MNI. Da-
vid sur l'oeuvre du clergé canadien, sous pré-
lexte que l'attitude dle ce dernier dans cor-
tainq événements y était mal représentée et
plus mal appréciée 't 11 s'Otn manique que M.
David ait parlé avec la raideur dla la Vrt
du mandinent de M-g'r Fabre que celle-ci a
qaalifiýt de coup de poignard. Voici ce qu'a
écrit M. David sur cet évènement:

tPendant qîue la population en larmes s'as-
semblait pour demander lit grâce ou aut moins
la commutation (le la sentence dle ce piquvre
]I.ici, Mhgr Fabre lançait une lettre où il disait
qu'un vent deo N<YQ11t0 sçufllait au sein do uotrO

peuple. -Hélas [ il aurait bien pu laisser -souf-
ller ce vent det révolte, !aisser brûler'c-e feu" ë.e
paille, comme l'appelaient nos ennemis en riant.
C'était la première fois depuis longtemps que
les Canadiens-Français prouvaient au monde
que les sentiments *d'énergie et de noble fierté
de leur ancêtres n'étaient pas éteints dans
leurs coeurs. Un jour viendra où on s'aperce-
vra que lorsque l'énergie manque pour défendre
l'honneur <le la.patrie, elle manque aussi pdour
défendre la religion. (Le clertié canitaden, sa
mnisa-ion, soit Sleure, p. 60).

La brochure de M. David a été mise à li!n-
dex et M. Tarclivel qui a félicité la Congréga-
tion romaine à l'époque de l'inteî diction écrit
aujourd'hui à propos d.u même, mandemant des
choses cent fois plus réprèhensibles qu'il n'a
certainement pas dites en 1885.-

Làcheté et hypocrisie toujours.
Le curé qui a écrit à la J7érité à propos de

l'anulatiou des cinsures portées par Mgr
Ldabrecque contre le Soleil, quavec de Par-
gent on peuit laire bien des Mos8es regrettables às
I?mze, aujourd'hui comme au. moyen-dge, aurait
bien du nous apprendre cela plus tôt..

Au moins les Catnayens se seraient tenus sur
leurs gardes.

Le Vert
Lor.ist le it <lu7<pîir pi ntanier a réveillé la

niatiure t-inlortmie pa~r Vliiver, et fait naitre les premiù-
1.111 I",uiillé.s, cil salue. a%-i-cjoie ce prtAifle <le la végé-
tation, cii p<romesse <le becaux jours -et de rdýcoltPs
ïablonlamîes ; vil-à p.ourqîuoi le vert est le symbole de

Lvs consomptifs n'ont qu'à mettre leur espérance
,lants le Vin i%1oi-ii à la Creosote appUlê Vin 'Marin à
Cmn-.sniilmteg pouir se guér'ir D)es milliers <le témoi-
gnages attesemat les verIîis thérapeutiques <le ce
riuaèe dlans teoutes les maladies dle sa george et des

]Broma
Puissant tonique qui donne force,

viguiemw.i et santé

Qui guérit lat dlépressiona nerveuse. faiblesse, tuber-
culose, cosîpi'î dsîjsc rrubles du IFestoaç
dit foie et (le~s reins.

Ein veie partout<.
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UN:REM*ÈDEÀBON MARCHÉ
EB3t.celui qui produit -une grué-

rison rapide etradicale

. ýJOh4& lIfiI', d'e PRidetcit, racolte Comln11c7i4

ïl a clecoitvcrt le reincie lui *l'a gueri, apres

avoir &'peuse imaiilemenut des sommes consi-

derables.

Du Staivdard, tidgetown

Ceux *qui lisent <le semaine en semaine la re-
lation des *cures merv eilleuses opérées par les
Pilules Roses 'du Dr Williams, ne se doutent
pas qu'on trouve autour d'eux <les personnes
qui ont été délivrées de leurs longues et terri-
blk-s souffrances par ces étonnantes petites pi-

.hL John Hiteli, un citoyen avantageusement
connu dans tout le comté, a profEté de toutes
les occasions 'pour louanger ce remède et le re-
commnander' à se-s amis'. Un représentant du
Standard, 'déiireux de connaître les détails de
sa maladie et de -si guérison, se rendit chez lui
dernièrement., et M. Hitch se fit, un plaisir dle
lui accorder une entrevue. Il lui raconta son
histoire dan,: les termes suivants : I Dans l'hi-
ver do 1891, j'eus une violente attaque deogîip-
pe, et je dus garder la maison quelque temps.
Elie fut s-iivie de fortes douleurs et d'enflures
aux membres inférieurs. Je m'adressai a un
médecin qui nie dit que c'était un rhumatisme
aigu. Il me soigna perdant deux moi;,, je nec
pouvais pas me tenir debout, une fois parti il
m'arrivait de faire quelques pas sans appui.
Les pieds surtout me faisaient défaut, et cela
dura ainsi tour l'été. .J'essayai presque touts
les moyens euggéré8 par les ais, espérant oh)-
tenir du soulagement, muais aucun remiède ex-
terne ni interne ne réussit à moo mont
état. Comme je souùrais beaucoup, je n'étais
que trop porté à essayer tout ce qu'on me pro-
posait. Je déesa les sommescniérle
en remèdes de médecin, mais -iatis résultat au-
cuti. La <leruiWr semairse que j'étais sQjus letq

soins d'un médecin mie coûita cinq dollars) el*o
après avoir lu dans les journaux le r'écit des
'résultats olbtenus avec les Pilules Roses du Dr
Willîains je me (lis que l'expérience en valait
la peine ; nussi j'en achetai une boîte chez le
phaicmacicn do la localité et je commençai à
prendre les pilules en renonçant.t aux rem&dlcs
des médecins. Ceci se passa en juin ou juillet

19.Aprè-3 la première boîte il y avait u n
lercagement, et après avoir vidé sept boî-

tes des pilules, je constatai une grande ilmélio-
ration.

J'en continuai l'usage, et treize boites on
tout ont suffi pour mue rendre une santé aussi
bonne que celle qlue j'ai jamais eue. Plusiourés
de mes pratiques exprimèrent leur surprise de
me voir si bien por-tant, (sachant par quelles
épreuves j'avais, passé> et je ne manquais ja-
nmais de leur dire que je devaib ce bienfait aux
Pilules Roses du Dr Williams. C'est le reiZ-
dle le moins cher que j'aie jamais acheté, lé dit
M. }Htclî, -- et si j'avalis tout l'ar-gent que j'ai
dépensé auparavant, j'en aurais assez pour vi-
vre un hiver à ne rien faire. #- INme Hiteli
qui était présente à l'entrevue, corrobore. ce
récit en tous points, et m'apprit qu'un autre
membre de lat famille avait employé avec suc-
cès les pilules dans un cas de névrtése grave.
Lors do l'entrevue avec le reporter, LN. Hitelà
paraissait jouir d'une excellente santé. Il a
56 ans et est accoutumé à un dur travail. Il
est natif de Carrbrideshire, Angleterre, et de-
meure au Canada depuis 27 ails. Avant son
séjour à Ridgptwn, il était à la tête d'une bri-
queterie à Longwood's Road, comté de Middle-
sex. Il a fait de bonnes affaires à Ridgetown
où il est établi depuis dix ane.

Le.- Pilules Resdu Dr Willii.ms guérissent
on s'attaquant à lat racine (le la maladie. Elles
renouvellent et enrichissent le sang et forti-
fient les nerf-e, chassant aussi la maladie dle
l'organisme. Refusez les con trefaçonîs; exigez
que chaque boîte que vous achetez soit conte-
nue dans une enveloppe portant au long la
marque r- Willianis' Pink Pilîs for Pl'ae
People. 'S i votre fournisseur ne les a pas,
tqu% vous les enverrons franc de port au prix
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de 50c. la boît4, ou. six bouteilles pour $2.50.
S'adresser à *11 Dr Williams' Miedlijtie Co..
Brockville, Otit.

Mme V. Darveau de Montreal

liJn cas Lies plusgrv s 'aé e
gc)uér-ie par les veritus curatives

dlu Broma

Miaimle V. Darî'era, dle '%oultr;*,al, nous raconite
Si -tsi soîti% u u e.~ u'~~r Iî'împ aîé e

doee- .I 'urofe et (le iîh'ie d*î . 1 tfai le-veet ttc *i ils
vîtie,i 1d i*4i. quii firai bliai li~îs OcelX (ale'î Vti%*-
aiet. J l, lie pre~.ils (laie b; iaen dle s.îuiL ee

àO'~ . saCOlt tî ci-cur. Mla d igerti oli se fa jSft t
nîlluaeî >ceriiiiii.ijOurs au:t i'jî!les.,e f* tiitex

trôuîe ~ ;' ilya .K pl n< à m du cr ebout. Je isa vais
pîlus de sJ1îg. tues uierils (lit iia 1.'Iailss. J'avais
co,îsuit u, commet vous' le îiàm5ez bieti, îIu.sietlrs in-

dleciis el i(its s*q't;ie.tt e'cî irEw eie r titi poinit, ( Il
mon b.gavait grtalmd besoin d'éètr-e nrichi et itics

tirl*Fiil icS. 011 Ii1ava iý l~it jîretîcre plin ieurs to-laq ies, bîîi%- ru eriilis rogi lues. Oit tit*tv;iir~on
1114uider tile ne rien iglîger qui petit ttéliorter inja
condidion, ajoutanalit e nisitt nie d fil iblesse è tait
gralve, quilldait éviter il tout lbriýý les coîîîîlicit tits.

Je0 liý, tout ce qui m'avait ét.' reo-niiiisiile. Aucun
iii jeux setîsîble celwaîdant tie -se pîroduiisit. Je0 u- %l
frais toujours, i'tant dlans tin 1'tat coiitplet il(, flhible.-

se x t'.urîi li < Llie u a îaîe nIe coniseilIa ilti j. <a' r
d'esayeri le Il rinta. Cette jîreiaratioti tant vaîte,ste itcIe e4 trèés cert.iiite.i'c'iit le pîlus pulissanit to-

iigilne 1 t11il v ait cviii tue r(uts itau lit sang. et des

.Je laiZsa i rfaire fricord" ilelq1îtes joîiirs et îîutal,'ititt
j'est lis venlir lise bouîtoi lI et est pbri; dle sîijt . J1e
fls a gr'a ble'iiî'îit stl*plisc s ci usta ùî lit alite ce iC

tai~îIe jc.rillîieux file liýs .111i1res, jeeuaa' lj
liitÏl.tg'îtî'it ilotaillo. Ma Cuîiitc'se r'iliiiiit et

je e<îlitiaiiai àt îlweltlir titi 11,-ina avec lit <1Ltil
<li.'-j .1w scvis gltie.

Mýo1 apnpé~>~ctit i <Ivelia it niI ku-tc'., 1les n rk e I*glr.tj-
fia ie'îî t. titi sai.ng lî c'aiîv iii det 1*'nre N ieov* eur
coulait dlaits tlues,- vc'i.es je ýiuu tî;''

Je repri la lit s t!.îvtit.x oî-dilia isve; s ns éprîîi'r aus-
Cuti, i~ili. î e. I l ies c e l..îîe j*.i [qîitllaý vt'

Iticit *-u it j<aiîtltt exeelte,c Santf '. Je

veiîî' ux îl'e l ii;lui' li aî ile toutes.il

-A NVENI)iI.-Rois tdcboiit (boi4 franc>)
sur unc étendlue de- terralin (le 5-1 itrpenits, à

tr<>i'î itilles dc S'titt'J éôlne.
Cond iàoils . argent comuptanit. Su)'se

citezi IN[. ~i'.îîo& Cie ou asu bureau de l'Avr,-
Nut n NU 1omw, Saiîît-J3t'rnc.

Livres,- Jourqaux, evues
gl\. all sera rendu compte dansï ceý journal

(le total: ouvrag(,edont on. nous enverra pn exem-
plaire. ,

SAINT NICOLAS -Sommairé du numéro
23 : Jean Tapin, cap. Danrit; L'enfiant prodi-
gue, L. Morin ; Geerges Simiplet, E. ýDupuis;
La~ voix my',V-riew5e; Françoi 'i lot' 1 Berdie
Vadieu;; 3oîte auxc lettres ; Tirelike Aux devi-
nettes. - Illust-rations par 'Paul 'de; Sérnant,
Louis Morin, Bireh, etc.

LA NOU VELLE REVUE-Sommaire de
la livraison dÛ& ler tuai : A.' de rouourville,
la policique* nationale de lait 'ne leii-t'iie;
D. M&aria Telles dat Cama, Yft',co da. Caîîtii;
Arniuand Datyot., HIorace Vernet ; Saint. Ceuis,
L'armîée de Condé ; Camîille i1%aticlaisa, le Soleil
des Moi-ts ; A. de Koni, Fe'.dérie Flans Fi'a-ii
ci4 il- i'it Le plus s.it'aùtel ;Mme
Juliette Adani, Lettr'es sur la Politique exté-
rieutre; 1413 pages courtes ; Lat Quinizaine.

Dansles Hopitaux
Le MýE.NTIIwL CÔuotri SY Rupe est employé de,

pr'étel nce à tout alutre i'iue dans lek' princi-*
paux hôpita'ux du Canuui ej, des Etats-Untis.

FiI1i FACIAS DE TEnuIS
Volur île Cil-ciij

Dqit(le Tprreboine F x Nm G oiS- X l.
No De i)cauîdeur; v:s. JU-

LES LAPIq>INTL. Défenideur, sa% vir:

Unt CttiJ)hCetitclt situe! star lit rite Saitit-Jean- Dapi.
tiste,.au villagfe le lai paroisse c ligit-Beiloit,' dis-
tract ie 1'r'louîe aisatit partie titi lut tle terre dè-
sigiit- souIs le ilitttirogt trois cetit cin i(30-iCÎ), aut\ pli n
et livre (le r'entvoi oflicicls pouîr la parocisse dle Saislit-
Bloit, preaniat 'la ns, la liglic st I11 du<it lut, conte-

tian ii utpt ei iat'jieds de frontt sîîîrceut soixante
ie<iSl i x~îcr plus ou inoits. tuteisire fai * :--il.

,e I <oten ciitoit pa la lt 'lm sa i it-Jeil'auîl iti ste et

I l'itlQtir par le, terriiîî de lat fa bricitCi (No 311l), au
iluril îat, ile reste cluii lit lut (30--1 et titi côté -4uîl par
le lot (No 301î)-ivec laltiss v*Ôrig'es$.

l'lutr êtro voeit u à la piortc~ îl Igl isi catîtolictie titi
village le (alt-etot it district, le PIIEMIEIl
jouir <lJUI N pirochaint, il DI X heures (le 1'.vait-iitui.

Bureauctit<l Shtérifr, SI>ôri r.
Sai lit e-selàola stîquIle, 26 avril 18S.
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de Paris, les dépêches de France et au~tres pays d'Europe
de *tous les grands journaux de New-York ainsi que les dé.
Pêches de la presse associée de toutes les parties du monde.

CONDITIONS D'ABONNEMENT
PRIX DE L'ABONNEMMÎT POUR LES ETATS-UNIS ET LE CANADA

Payable invariablement d'avance
Un An Six mois 3 mois

Edition Quoudienne (Courrier dit Dimanche coîîîprii) $12 60 $6 30, $3 40
Courrier du Dimanche (parisaifft le dirranche ixiatin) 2 50 I 50

Edition htebdomadaire (piaraissant le mardi mnatin) 52 2oa60 85

Les aonetsparteid du 1er et du 15 de chaque mois

Nons en gageons nos correspondants à faire leurs remises par Chèques,
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S G. LA VIOLETTE
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &c
Courroies pour moulins de toutes sortes, scies rondes,

Coffres-forts Poèles, Charbon, Horloges, &c.

leos neileulre TFbliue
M O N T R 9 8 des prix défiant toute compétition

SM. Laviolette achète le vieux caoutchouc à raison de $1 50 les cent livres,"g

Se G. LAVIOLETTE
ST-JEROME

The Mepohanis 8la8K or clanada
Bureau chef ....... Montreal

CAPITek rXYE --. . -- -*469OOOOOO

TFOlWIS de YRESK1ftVE -. 133O0O9000

G. HAGUE, Gérant-genéral.
TU.OMAS FYSHE, Gérant général adjoint.
E. F. HEBDEN, Surintendan ties succursales.

SUCCURSALES DANS TOUTES LES CITES ET DANS LES PRINCIPALES VILLES
DE LA PUISS&-NCE DU CANADA

Fait toutcs sortes de transactions de Banque.
Change Anglais et Américain achieté et vendu.
Nous esconptons les billets approuvés des manufacturiers, marchands, commerçants

cultivateurs.
Dépôts reçus et intérêts payés au taux courant..
Lettres de crédit émises payables en Chine, an Japon et dans tous les paysJ du monde]

A. C. E. DELMEGE, Gerai)t
Succursale de St-Jérônxe
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PREMIEItE SERIE -A tous nos abonnés patr douze, pour six et même pour tr'ois
1 .noii, ainsi qu'à tous les lecteurs aut numéro porteurs de notre coupon de prime, 'nous
offrons un riche.albumi du dernier

jManoraynauSaloýp de 1897
*Le Panoramai reproduit les oeuvres les plus importantes, - P>einture et Sculpture-

exposées en mai et juin 1897au ]Palais des Chamnps-Elysées et dut Champj (le Mars, à Paris,
Une notice de M. Gaston Schéfer, critique d'art, accoitpagnie chaque gravure. Le Pano-
raina-Salon, avec ses seize belles photogravures en teintes %>aiies, d'un travail irrépro-
chable et d'un goût si exquis constituie une Seuvre d'art vraimnt riche et digne de figu-
rer sur la table de n'importe quel saloni. Aucun journal ou1 revue n'a encore offert,
à titre gracieux une pareille prime à ses lecteurs. Nous la <donnons absolument à tout
abonne d'un an, de, six mois on <le trois mois qlui mplira le bulletin ci-contre et nous
l'adres-serai avec le prix (le l'abonnement et 5 cenits pour l'ex pédli tion dle la prime franco
à domicile. Nous laitons gletà tout acheteur niu numéro <lii détach'lera le cou-
pon-prinie ci-dessus et nous l'enverr-a avec 15cets eui argent ou cii timbres. On eniroie/aci.
lernent sOw8 enveloppe de la mneuw' inowiaic reiArmee dami un mr«vtu dkeuxjunl

Adreiser letires et mawdats a M. le Directeur de l'E>,ILITr, a .StJcrome,


